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Fédération du Nord (Parti ouvrier FraçaisJ 
are* la concours assure des citoyens 

GUESDE et J . JAURÈS J . 

ENTRÉE LIBRE 

Nous rappelons que, seuls, Guesde 
et Jaurès prendront la parole, lundi 
soir. 

Afm de prévenir toute tentative d'obs­
truction, la commission administrative 
iie la section tiltoise invite tous les 
membres du Parti Ouvrier à se rendre 
de bonne heure à l'Hippodrome munis 
de leur carte et de leur insigne, car 
c'est à eux Qu'est confié le soin d'as­
surer l'ordre et de garantir la liberté 
tir la tribune. 

L'EMPEREUR DE CES D A I S 
Nous allons bientôt avoir an empe­

reur. 11 n'est pas encore au point, 
mai» cela s'avance tout doucement, 
o u plutôt il est prêt, lui; mais c'est 
nous qui ne le sommes pas. En atten-
dat, le tzar, notre grand ami, nous le 
mijote à feu doux. Il l'a même empê-
« hé d'aller au Transvaal de peur que 
les Anglais ne nous le détériorassent. 
L>e celte sollicitude, grand prince, 
nous vous remercions agenem-f; aans 
la posture qui convient a vos obéis­
sants moujiks. 

Il est bonaparle et il est général. 
T)onc, il doit être empereur. Nous me 
direz qu'en servant un autre pays que 
le sien, il a perdu sa qualité de fran­
çais et que si le tzar veut le faire son 
«••dlègue, il peut le nommer empereur 
de Trébizonde. Vous raisonnerez\très 
mal et vous manquerez de respect à 
notre illustre allié. 

La France a donné son épargne à la 
Tïussie ne faut-il pas qu'elle reçoive 
d'elle quelque chose en échange ? Et 
quel plus beau cadeau pourrait-on 
nous taire qu'un empereur? 

Mais je le répète, nous ne sommes 
pas encore préparés à notre bonheur. 
Hnssmez-vous cependant, on s'y em­
ploie. 

Un journal d'allure populaire le 
Maiin, pour ne pas le nommer, prête 
de temps en temps ses colonnes à 
rette opération délicate. "Voyons donc 
comment sa dernière annonce nous 
vante le préc ieux produit qu' i l s'agit 
de nous l'aire avaler quand nous se­
rons las de la l îépublique, ce qui, au 
dire de M. de Cassagnac, ne saurait 
tarder. Et cela doit être vrai puisqu'il 
nous le répète tous les matins, depuis 
l rente ans ! 

il parait que cet empereur doit ré­
gner tout spécialement sur les bon­
nes femmes qui croient aux songes 
et retrouvent dans le marc de café 
leurs clés perdues ou leurs serins en­
voles. Ce ne peut être, en effet, qu'en 
vue de cette intelligente clientèle que 
le panégyriste côsarien mentionne 
une prophétie faite à Compiègne, aux 
beaux temps de l 'Empire, laquelle 
annonçait qu 'un cadet de la branche 
cadette' succéderait un jour à Napo 
léon I I I . 

Je passe sur une autre prophétie 
faite a grand fracas par les clairons 
rie la caserne de la Pépinière et j ' y 
relève seulement u n mot malheureux 
une maladresse du narrateur. Donner 
au prince qu'on appelle au trône le 
surnom sous lequel est désormais 
connu le Napoléon II qui ne régna 
pas, c'est d'un fâcheux, présage, c est 
appeler le mauvais sort. Je supplie 
les sorcières et les portières du bona­
partisme de faire au plus tôt une 
bonne conjuration pour écarter les 
maléfices que ce désastreux sobriquet 
pourrait attirer au cher prétendant. 

Mais ce n'est pas seulement des 
vieilles gardes retraitées après fortune 
malhonnêtement acquise et donneuses 
de pain bénit que l'on veut qu'il soit 
l 'empereur. Ne dédaignons pas les 
jeunes. Tout général russe qu'i l est, 
il n'a livré encore d'autres Batailles 
que des batailles amoureuses , mais 
russe et amoureuse quelle catin lui 
résisterait? 

On ne nous initie pas précisément à 
ses exploits, et nous ne savons s'ils 
approchent de ceux d'Hercule ou du 
rameux Casanova. 

Pourtant, on en dit assez pour faire 
cuurLt un frisson d'atae et d'easaU 

dans le inonde où l'on se teint la ti­
gnasse en jaune . 

Imaginez-vous, ma chère, qu'il 
pousse l'esprit de corps jusqu 'à n'ai­
mer que les blondes, parce que tous 
les chevaux de ses lanciers doivent 
être, selon le règlement, de robe ale­
zane t Oui, ma belle mignonne, c'est 
ainsi . Quel honneur de ressembler 
aux juments des cavaliers de Son 
Altesse ! 

Si, de ce coup, le Napoléonide n'est 
pas proclamé empereur des Folies-
Bergères, du Moulin Rouge et autres 
cercles politiques importants, c'est 
que vraiment nous sommes un peu­
ple fini I , 

D'autant plus que vous savez, ô ma 
petite crotte en sucre, qu'il n'est pas 
un gringalet comme son grand oncle. 
11 est * racé », comme dit l'élégant 
langage des sports en parlant d'un 
Hunier ou d'un pointer. Il a ce qui fait 
aimer des femmes : les épaules lar­
ges. Cela ne sert peut-être pas â gou­
verner un empire, mais fait supporter 
les héroïques et laborieuses amitiés 
qu'Armand Sylvestre excelle à racoa- ' 
ter. Cet amateur de juments blondes 
— pardon ! de femmes alezanes — est 
un excellent étalon. C'est du prince et 
non du pornographe que je parle. 

Et il n'a que trente-sept ans . La 
jeunesse quoi, en ce temps de vieux 
mai cheurs et d-a chastes Suzannes I 
Pour tant à cet âge, son héroïque mo­
dèle avait accompli d'autres exploits 
que les siens, et chevauché d'autres 
juments alezanes on non. 

Il avait pillé l'Italie, protégé par les 
amants de sa femme ; i l s'était h issé 
aux plus hauts grades, il avait étran­
glé la République ; il avait tourné 
contre la France, accueillie naguère 
en libératrice, tous les peuples de 
l'Europe; il avait forcé un pape à le 
sacrer empereur, puis l'avait fourré 
au violon comme un simple tam­
bour. 

Oui, oui, nous dira le rédacteur du 
Matin, qui a entrepris le lancement 
de son prince,blaguez toujours. N'em­
pêche que, quand il aura coupé 
sa barbe qu'il porte selon l 'ordon­
nance russe, vous verrez comme il a 
* le masque césarien ». Notre X>angeau 
avant la lettre exprime sur ce grave 
sujet un vœu qui est en même temps 
n n conseil, c Paris vaut bien une 
toartie», 8'écTie-t-U, avec une finesse 
toute gasconne. Je crois bien 1 

Mais, me direz-vous, ce joli garçon 
sacré par les sybilles et apprécié des 
femmes qui se te ignent , qu'est-ce 
qu'i l fera pour le peuple ? Là-dessus 
M. Dangeau est muet comme son 
prince. Ce qui nous laisse assez clai­
rement entendre que lorsque les four­
gons russes nous l 'auront ramené, 
comme ils ramenèrent en 1894,1e royal 
adversaire de son grand oncle, il sera 
la paix comme le furent le numéro un 
et le numéro trois. 

Waterloo a rapetissé la France libé­
ratrice agrandie par le consentement 
des peuples autant que par les vic­
toires de Ja Révolution. Sedan nous a 
valu l'Alsace et la Lorraine. 

lionnes gens, il nous reste la Bour­
gogne. L'Empereur peut venir. Son lit 
est fait. Kt toutes ces dames au salon 
s'impatientent. Leur joie vaut bien 
une province, comme disait l 'autre. 

Eugène FOURNIÈRE 
député de l'Aisne. 

invoquer les droits de l 'humanité, en 
faveur du Transvaal qu'il est venu en 
Europe. 

Or, on ne facilite pas sa mission en 
hur lant sur son passage : t A bas 
l'Angleterre !» On la complique plu­
tôt; car l'Angleterre imitant, d'ailleurs, 
en cela, les puissances, ses voisines, 
— et la France est du nombre, — n'in­
clinera pas sa force incontestable de­
vant le droit le plus sacré, si son 
amour-propre doit en subir la moin­
dre atteinte. 

Mais tout cela Importe fort peu à 
nos nationalistes. Le Transvaal est le 
cadet de leurs soucis. Ce qu'i ls veu­
lent, c'est faire du bruit , encore du 
bruit , toujours du brui t ! 

Périsse la liberté, périsse la justice, 
crève l 'humanité, mais , nom-de-Dé-
roulède ! qu'on parle d'eux... 

Il est dommage que le président 
Kruger n'ait pas été mis en garde con­
tre ces débordements. 

Il ne se serait pas, alors, laissé ac­
caparer et la cause subl ime qu'il sert 
avec une si belle énergie, n 'aurait pu 
qu'y gagner. 

G. SIATJVE-ÉVAUSY. 

Fan dé brul 
7/* font du bruit, nos nationalistes, 

ils font du brui t comme cent mille, 
alors qu'ils ne sont que quelques 
quarterons disséminés à la surface du 
pays i 

La cause de ce vacarme est le récent 
débarquement du président Kruger en 
France. 

M. Kruger est, certes, une person­
nalité éminemment sympathique.C'est 
un vaillant et vigoureux vieillard qui 
a su organiser la résistance d'un petit 
peuple de pastours contre une grande 
nation façonnée à l'art de tuer. 

Comme président et délégué des 
Boers, en Europe, — des Boers dont 
il synthéthise le courage malheu­
reux et les espérances, — M. Kruger 
a droit à tous les respects. 

Mais n'est-ce pas aller à rencontre 
de la modestie et des désirs du Prési­
dent de la République du Transvaal , 
que d'organiser sur sa route des ma­
nifestations tumultueuses , plutôt nu i ­
sibles à la cause boere? 

M. Kruger ne s'est résigné à s'em­
barquer pour l 'Europe qu'après avoir 
eu la douleur de constater que le cou­
rage et l 'abnégation de ses concitoyens 
étaient impuissants à lutter, indéfini­
ment, contre l 'invasion anglaise, en­
rayée un jour et tr iomphante le len­
demain. 

Les boers valeureux qui tombent au 
champ de carnage, sous les coups des 
balles dum-dum ne se remplacent pas; 
au contraire, pour u n soldat anglais 
mort , dix surgissent 1 

A ce compte, on peut pronostiquer 
la fin inévitable du Transvaal, car 
l 'anglais aussi orgueilleux qu'avide, 
ne désarmera pas, tant qu'i l rencon­
trera une résistance à ses visées am­
bit ieuses. 

M, Krûfier sait cela et c'est pour 

Tribune Laïque 
LE CLÉRICALISME DANS NOS ÉCOLES 

A Armentières 
Notre excel lent camarade Rivola m'é­

crit une longue lettre qui montre, sous 
s o n vrai jour, la s i tuation de notre e n ­
s e i g n e m e n t laïque a Armentières . 

L>ans l es écoles suinte abondance non 
s e u l e m e n t de crueillx. mais de vierges, 
de b ienheureux, de bé lUilés : toute la 
lyre I Chaque classe a ses e m b l è m e s ; 
une s imple salle d'asi letest protégée par 
quatre divinités ». 

c Les livres mis dans l e s m a i n s des 
enfants sont sa lures du clérical isme le 
plus grossier et da chauvin i sme le p l u s 
écuevelé . » 

Elle ne devrait pourtant pas désirer la 
guerre, notre bonne cité armentiéroise : 
sa prospérité veut la paix in ternat iona le 
durable. 

Il est tou d*y exciter la fibre patrioti­
que déroulédindonne : nos inst i tuteurs , 
pour in plrer aux enfants l'norreur de 
la guerre, n'auraient qu'A jeter un regard 
sur le passé d e l à cité o i i l s e n s e i g n e n t . 
• t à. montrer A r m e n l l é r c i prisa ai >'— 
cendlèe par l e s Anglais en 1399 ; pillée 
par l es Français en lasa ; détruite par 
l e s calvinistes en 1M6 ; occupée par les 
maréchaux en 1045 ; par l'aroulauc Léo-
pold en 1647 ; par les Français en It5ti7. 

i l y a là assez d'exemples de d é s a s ­
tres dans le passé, pour faire compren­
dre aux j e u n e s é lèves , l'absurdité du 
chauv in i sme et pour inciter les maîtres 
A ne placer entre leurs m a i n s que des 
livres de vérité bistorique, s o i g n e u s e ­
ment expurgés du virus patrlotard. 

Mais ce n'est pas là l'histoire que l'on 
ense igne . L'Histoire Sainte, le Caté-
ch l -me , voilà les livres l es plus usue l s . 

i. o consei l ler municipal , 11 y a quel ­
ques jours, s'est vu dans l'obligation de 
confier sou (ils à un nouveau directeur 
laïque, les l ivres qu'il avait à l'école ne 
prêchant, de la première à la dernière 
pape, que la résignation aux misères so ­
ciales, l 'aplat issement devant toute a u ­
torité, l 'agenoui l lement devant tout prê­
tre. 

Voilà l'esprit de l ' ense ignement . 
Voici m a i n t e n a n t l'esprit politique 

d'une partie du corps ense ignant; de la 
forte minorité, j'ai liàte de le dire : ma i s 
c'est trop encore. 

Le consei l municipal social iste d'Ar-
ment ières comprend trop bien l'impor­
tance de l 'ense ignement primaire, pour 
ne pas lui être tout dévoué, pour ne pas 
s'imposer les plus lourds sacrifices pour 
s e s écoles. 

II se montre également soucieux, dans 
la plus large mesure possible, des i n t é ­
rêts du personnel ense ignant ; M. l ' fns-
pectenr primaire de la circonscription, 
dont la ville n'a qu'à 8e féliciter, lui 
rend, du reste, p le ine just ice . Ce qui 
n'empêche pas certains inst i tuteurs et 
quelques inst i tutrices , — que je ne veux 
pas n o m m e r et que M. l 'Inspecteur c o n ­
naît, — de dauber, en t o m e s circons­
tances, sur nos édiles, de se moquer 
d'eux parce qu'ils n'ont pas leur vernis 
bien superficiel de connaissances , de m i ­
ner sourdement—en cachette, -hypocr i ­
tement , la municipal i té , malgré tous 
les avantages qu'elle leur accorde, s e 
joignant aux évadés de séminaire, a s s i ­
dus des sa lons et des boudoirs, pour 
répandre les plus odieuses ca lomnies . 

Nos inst i tuteurs qui se respectent, qui 
sont consc ients de leur tâche d'éduca­
teurs des enfants du peuple ; qui ont la 
saine notion de leurs devoirs, sont ré­
voltés du cyn i sme de leurs co l lègues . 

Et dans la banl ieue d'Armentlères? 
Ecoutez mon correspondant : 

< A Erquinghem, M. Delannoy, jadis Insti­
tuteur a la Gorgue, conduit lui-même sas 
élèves à la messe, aux vêpres. On y chanta, 
on y psalmodie, on y mange du pain bénit ; 
délices. En classe on bredouilla la prière 
deux fois plutôt qu'une ; les adjoints — je 
vous assure — delvent être terrés sur tous 
les mystères, et sur l'histoire de Josué, de 
Tobie et de Jonas. » 

Franchement, quel avantage le gou­
vernement de la République peut-il 
retirer de l'enseignement ainsi com­
pris T 

Est-ce la peine, vraiment, de fermer 
les écoles des Frères et d'entretenir à 
grand frais des écoles, soi-disant con­
currentes ? 

Ne faisons-nous pas le jeu de nos ad­
versaires T 

un de mes amis de Saint-Jans-Cappel 
m'entretient de l'école de Nleppe. 

M. Leflot y exerce les fonctions d'Ins­
tituteur public ; il est l'an des cléricaux 
militants de la commune, ce dont per­
sonne n'a le cœur de lui en vouloir, ses 
trois frères s'étant faite curés. 

Certainement il a manqué sa voca­
tion. Assidu aux offices, ces exercices 
extra-scolaires ne suffisent pas à son 
zèle et il conduit lui-même ses élèves 
aux processions. C'est encore un des 
maîtres que soutenait avec la dernière 
énergie M. Druaux. 

Demandez A tous les adjoints qui se 
sont succédé dans ses classes, avec quel 
art habile il a su les desservir ? 

Par exemple , ce qu'il redoute lea 
r h u m e s pour les enfants confiés à s e s 
soins , ce qu'il les chauffe, c'est i n i m a ­
ginable l Un excel lent républicain, M. 
Henrion, qui a forcé l es portes du c o n ­
seil municipal ,en est demeuré contondul 

Les frères ignorant ius ont été rempla­
cés par un laïque à robe courte, qui a 
ouvert une école libre et voilà c o m m e n t 
la coquette c o m m u n e de Nleppe, au Heu 
d'un inst i tuteur de la Doctr ine Chrétien 
ne, en a deuxl-

DEWERCKER. 
• 

eijti 
p.-». _ sous le titre : c Le Cl ricalisme 

dans l'Armée», je lis ce matin, dans le Pro­
grès du IS'ord : 

c On sait que le général André, ministre de 
la guerre, a publié ces temps derniers une 
circulaire donnant ordre aux gendarmes de 
mettre eurs enfants dans les écoles laïques. 

» Cette circulaire ne semble pas avoir e u 
appliquée a Lille, d'une façon bien rigou­
reuse. 

c On nous donne les noms de six nie de 
gendarmes lillois,dont deux sont enfants'de 
troupe, q.ii continuent leurs études, chez les 
bons pares de la rue Lydéric. 

» i l oa faudrait pourtant pas oublier que 
la ministre de la guerre est le cbet de lar­
mes et que, comme tel, il doit être obéi. > 

Bravo, confrère I Continuons a relever les 
infractions formelles aux lois et circulaires. 
Chaque fois qna nous dirons : mille, nons 
leroas aae croix. D. 

N O S 

DÉPÊCHES 
(Pur Sarric3 Téléphonique Spécial) 

L'amendement de zévaès est repoussé 
par 336 voix contre 189. 

Les chapitres du budget des cultes 
sont adoptés 

AOMINISTRIVTION PÉNITENTIAIRE 
La chambre passe & l'examen du budget 

de l'administration pénitentiaire. 
M. DE GKANDMAisoN demanda s'il ne 

serait pas possible de maintenir aux agents 
du service pénitentiaire l'allocation de no 
francs qui leur est accordée pendant qu'ils 
sont en activité de service. 

M. CA1LLAUX dit q l'il ne peut, sans nne 
loi spéciale, accorJer des gratifications a des 
agents du servlee pénitentiaire. 

UOL'JAX, sur le ofiapitre 71, proposa nne 
augmentation de crédit''de 124.000 fr. pour 
faire la la eisation dans tous les établisse­
ments pénitentiaires de femmes. 

M. B E I U ' H A N D , rapporteur, combat l'a­
mendement pour des raisons budgétaires. 

GOc-JAT insiste en laveur da l'amende­
ment, disant que la Chambre s'est pronon­
cée l'année derniers en faveur de la la eisa­
tion. 

M. BERTEArx dit que cet'e quest on dé­
passe les limites étroites d'une discussion 
budgétaire. Il s'agit da savoir si l'Etat laï­
que pour ses administrations aura recours 
aux pires ennemis de l'Etat. 

L'amendement de M. Goujat est re­
poussé par ayy voix contre 228. 

La sulta de la discussion est renvoyée a 
lundi et la séance est levée à midi. 

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI 
An debnt de la séance, ouverte à 2 heures 

et demie, M. MOUINAUD demande a in­
terpeller snr le retard apporté au dépôt du 
pro et sur les cnemlns de fer de pénélra-
tration du s id algérien, de Biskra a Ouar-
«la. 

A la demande du président du consei l , 
cette interpellation es t renvoyée à la 
sulte^de l'ordre du jour. * 

assassins 

SÉANCE DU MATIN 
paru g3 .vonnire . — La séance s'ouvre 

a' ueui tiaaraa M U la s>r*aidcnea da If. 
AYNARD. 

BUDGET DE L'INTÉRIEUR 
On reprend la suite dé la discussion du 

budget de 1 Intérieur. , . , Mnn 
ZEVAES. — Je propose de réduire de iflu 

francs le crédit du chapitre t>i (traitement 
des commissaires de police, comme invita­
tion à supprimer les postes de commissaires 
spéciaux qui restent encore depuis le vole 
des ois scélérates. «Approbation 4 l'extrême 
gauche). 

M. WALDECK-ROUSSEAU. — Le» com­
missaires spécianx font un service absolu­
ment nécessaire, et leur nombre acluei ne 
peut être réduit. ( ï ïés bien;. 

L'amendement Zévaès est repoussé. 
Le chapitre e.i est adopté. 

LES F O N D S S E C R E T S 
CIIAUVIÊF.E. —Je propose a la Chambre 

de supprimer le crédit du chapitre 00 >a etits 
secrets de la sûreté générale). De tous temps, 
le parti républicain a demandé la sup ros-
sion dos' fonds seciets. (1res bien a l'extrême 
gaM?'wALDECK-ROUSSEAU. — En dehors 
de la police chargée de maintenir 1 ordre et 
d'arrêter les malfaiteurs, ie gouvernement a 
à pour,oir avec vigilance à la sécurité natio­
nale et à la sécurité politique. 

M. neieante disait, l'année demi re, que 
les agents secrets n'étaient pas républtcains. 
Si M. Pejeante les connaissait, < est qu'ils 
ne seraient pas secrets, et s'ils n'étalent pas 
républicains, comment auraient-ils révélé 
les complots conlro la République? 

SEMBAT. — Un jour, ceat M. Delcissé qui 
déclare que la France est une nation catho­
lique ; un autro jour, c'est M. le président 
du conseil qui apporte Ici la théorie de l'es­
pion n âge nécessaire des eitoye.is. (1res bien 
a l'extrême gauehe.) 

.v. Bot G È R E , — Je voterai l'amendement 
Chauvière, comme désapprobation du lan­
gage de M. Waidesft-itousseau. 

L'amenilement Chauvière est repoussé 
par .iyi voix contre loi. 

L E B U D G E T D E S C U L T E S 
ZKVA.ES. — Je demande la suppression du 

budget des cultes, réclamé de tout temps 
par le parti républicain. Le gouvernement 
s'est attaqué aux congrégations, nous en 
sommes heureux, mais cela ne suffit pas. 
Le gouvernement républicain ne doit pas 
fournir des armes à ses pires adversaires 
qui l'attaquent chaque jour dans leurs chai­
res. 11 faut frapper aussi le clergé séculier, 
le frapper a la tête et viser la caisse. 

M. \v ALDECK-ROISSEAU. — La solution 
préconisée par M. zévaès ne serait pas une 
solution : on ne peut pas faire disparaître 
l'organisation actuelle sans avoir quelque 
chose a lut substituer. D'ailleurs, je ferai 
remarquer , et tous mes prédécesseurs l'ont 
fait remarquer a leur tour, qu'avant de ré-

f;ler la question des eultes, 11 faut trancher 
a question des associations que le gouver­

nement vous a mis a même d'aborder bien­
tôt. 

Le gouvernement n'a pas i s'occuper, en 
ce moment, des solutions qui pourront être 
préconisées. Lorsque sera tranchée la ques­
tion des associations, ce sera l'affaire des 
hommea politiques ; mais, pour l'instant, il 
repousse 1 amendement de M. Zéva's. 

GROLSS1ER. — comme la loi snr les 
associations pourra vraisemblablement être 
votée avant la an de janvier, je demande de 
réserrer jusque la le budget des cultes. 

Le président du conseil ne peut pas ne pas 
se rallier ti ma proposition. (Très bien, a 
l'extrême-gauche). 

M. WALDECK-ROUSSEAU. — Je 
formellement cette demande. 

A la majorité de 377 voix contre 152, la 
motion d'ajournement Groussier est re­
poussée. 

ZÉVAÈS. — ja maintiens mon amende-

repousse 

ment tendant k la suppression pure et eim- l L'orateur dit qu'a la suite élu vol 
pie de tous lea chaniina du budget dea cul- ( nat, le ministre dee colonie* ayant 
tes. I pnie au Soudan de supprimer Vesct 

FORFAITS DE Lft MISSION VOULET-CHINOINE 
On abordela discussion da l'interpellaion 

de M. Vigne d'Orton sur le drame militariste 
du Soudan. 

M. \ i . n o a la parole pour développer son 
interpellation. 

DlSCOlliS DE VIGNE D'OCTON 
Je viens, dit l'orateur, dénoncer les cru­

autés et les abus de toutes sortes qui se 
commettent sous prétexte de colonisation, 
au Soudan et a Madagascar. 

Les coupables ont été • Jairement indiqués 
dans un livre que j'ai publié et depuis six 
moi», le miB.sire des colonies, sommé de 
poursuivre ces coepar les, n'a rien fa t Peut 
être n'a-l-il pas lu le livra eu question : 
(Rires al bruit'. 

Ja yiens donc 
massacre, demander"'justice ëi "p"rôle*clTôn"a 
la Chambre. 

voila dix ans que, par la plume et par la 
parole, ja signala les »bus coloniaux. Il a 
fallu l'assass4nat du colonel Klobb par la 
mission \ oulet-cn «nome pour dévoiler les 
tristes dessous de notre colonisation. 

11 était dit que cette mission pacifique 
marquerait chacune de ses étapes par des 
taches de sang. 

C'est d'auord et dès le lendemain du dé­
part da la mission, un rapport du docteur 
Martinet, médecin en chef de Sa', qui l'at­
teste. 

il raconte que, s'étant transporté aussit t 
après le départ de la mission de l'autre e té 
du Niger, lui et les of iciors qui l'accompa­
gnaient ont i té saisis à la gor.^e p<r l'odeur 
nauséabonde des cadavres égorgés par la 
mission et dont les chacals rongeaient les 
restes. 

Des faits identiques sont consignés dans 
d'autres rapports oiùciels. 

M. MASSABUAU. — Ou avez-vous pris cas 
rapports officiels ? iDruit.) . 

M VIL.NÊ. — Je lésai pris dans les jour­
naux de l'époque qui les ont reproduits en 
entier. On y lit que le capitaine Voulet a 
fiLit tuer à coups de tance vingt femmes avec 
leurs enfants a la mameHe. 

lies viilaijei entiers sait brûler, de^iMtifènas 
sont fusillés sans Hre interrogés. On coupe les 
mains aux: cadavre-. Ce SO t les spahis du 
capitaine Chanoine qui inaugurèrent cette 
barbare coutume. Le capitaine Chanoine no 
s'y opposa pas ; il y voyait te moyen facile 
de contrôler le nombre de ses victimes. 

C'est dans ces conditions que la mission 
VouletCauoine lit route jusqu'à .linder. 

La, elfe (ut rejointe par le lieutenaul-colo 
nel i-lobb. Averti i ar le gou,ornement, il 
s'était mis & la poursuite des massacreurs 
pour les arrêter dans leur œuvre de dévas­
tation. 

on connaît la fa,on dont il fut reçu par 
les capitaines voulut et Chanoine. 

M. "VIGNE donne lecture des lettres du 
Ueutenant peleau publiées dans les jour­
naux. 

Le lieutenant Peteau, quand il le put, s'é­
chappa de la mission Vcuiol-Chanoine et ses 
lettres sont d'un grand cœur et d'un i.on-
nète homme. (Applaudissements a gauehe.i 

Lecouipagnon du lieutenant-colonel Klobb, 
la vaillant lieutenant Meynier, lut-aussi, a 
siynalê les massacres de la mission Voulet-
Chanoine, il en avait ,eu connaissance, a 
Tombouctou au début même de la campa­
gne, j 

L'orateur lit des lettres du lieutenant 
Meynier et du maréchal des logis Tourot 
relatant des exécutions sommaires d'indi­
gènes. 

Le capitaine Pallier, avant de mourir de 
la ûève jaune, a voulu se disculper des atro­
cités commises par les capitaines Voulet et 
Chanoine. Il a publié des documents qui 
corroborent et aggravent tous les rapports 
officiais. 

11 révèle des faits odieux tels que celui de 
l'exécution de mille indigènes passés par 
les armes et il regretta de n'avoir pas fait 
comme le lieutenant Peteau, de e'etre 
échappé de la mission. 

L» mort a frai pé Voulet et Chanoine ; 
paix a leurs cendres ) Mais c'est aux vivants 
qu'il faut maintenant en venir pour deman­
der leur châtiment. 

M. Paul de CASSAGNAC. — Ce sont des 
armes que vous donuez ainsi aux ennemis 
de la Franee. (Bruit.) 

M. VIGNE. — Voici des hommes qui se 
sont montrés indignes du nom français. 
Chàtiez-les si Je dis vrai et chatiezVmol si 
les faits que j'avance ne sont pas exacts. 
(Applaudissements & l'extrême gauche.) 

L'orateur raconte, d'après en témoin qui 
le certifiera, qu'après la prise de Sikasso, 
4.000 prisonnière furent distribues comme 
esclaves a nos auxiliaires et même a noe 
officiers. Les prisonniers emmenés aveo la 
colonne étalent fusillés, tués & eoups de 
ba onnette quand ils ne pouvaient plus 
avancer. Une femme er.ceinte, poussée a 
eoups de crosse, accoucha debout sur la 
route. 

L'orateur dit qu'a la suite du vote du Se' 
»t, le ministre des colonie* ayant téiegra-

| phie au Soudan de supprimer l'es;lavage, le 

rommandant supérieur envoya aux officiera 
une circulaire disant : c A partir d'aujonr» 
d'hui, il n'y a plus d'esclaves eu oudan, II 
n'y a plus que des gens non li ires ». 

Aussi l'esclavage contiuue-t-il de régner 
dans tout le Soudan 

L'orateur cite de nombreux exemples de 
sous-ofUcicrs et d'offi iers vendant leurs es­
claves au lieu de leur rendre la liberté. 

i l invoque le témoignage de M. Dorian qui 
a accompagné la mission Eoureau et a cons­
taté au Soudan les traces des villages de­
vait s ou Incendiés. > 

La Chambre répondra à l'appel qui lui 
est adressé au nom de la justice et de l'hu­
manité. ' 

M. VIGNE signale ensuite les abus qui se 
commettent a Madagascar. 

Las indigènes, dit-il, sont passibles da 
peines disciplinaires prononcées par les ad­
ministrateurs colonlmx ou les oMciers. Ces 
peines, variant de 1 amenda a la prison sont 
excessives. 

Ce n'est pas avec un règlement pareil que 
nous obtiendrons la pacification dans la co­
lonie de Madagascar. 

L'orateur condamne également les arrêtés' 
du gouverneur sur l'organisation du travail 

£ar la co struction dé routes at de ponts. 
es mesures édictées par ces arrêtés sont 

abominables et plus cruelles que l'escla­
vage. 

M. DECRAIS déclare que des ordres ont 
été donnés pour abolir les corvées a partir 
du 1er janvier ÎSM: 

M. V I G N E d'OCTON remercie le ministre 
d'avoir ordonné eette mesure, car les indi­
gènes se plaignaient de la tache qu'on leui 
mposait et qui entraînait quelquefois la 

mort. 
II'voudrait qu'on supprimât aussi la tor­

ture judiciaire qui exisie a Madagascar. 
il eilc le fait d'un notable îndwen^ dont 

on entoura les jambes avec de la paille à 
laquelle oa mu le feu. Le capitaine qui 
avait ordonné cetl : torture a éie maintenu 
dans son gra e et inscrit pour l'avancement 
par le général Gallleni. 

D'autres indigènes eurent les pieds braléa 
par ordre du lieutenant S... qui leur fit 
avouer ainsi qu ils avaient allumé un incen­
die volontairement. 

Conduits plus lard devant le procureur de 
la Répui lique, ibs revinrent BUT leurs aveux. 
Quelque temps plus lard, le procureur élait 
envoyé on diegraze au Dahomey e l l e 1.éma­
nant S... promu capitaine. 

EOURNiEKE. — C'oist un assassin ! 
Four niera est rappelé a lordie avec ins­

cription au procès-vafbal. (Vive agitation.) 
M. VIGNE raconte cfaprès un témoin, que 

d'> c'.obre E t i octobre l a beaucoup de 
villages avaient leurs maiso.s or.ices de 
ictes d'indigènes. 

D'après un autre témoin, une colonne 
avait Oui envoyée en Wn ave; la canonnière 
la surprise à l'embouchure de la riviero 
isirlblby.Le ro, du pays %c ucUlit très bien 
l'cnsetgno de vaisseau et les marisas». et pré­
para une recepl on solennelle à la colonne. 

L'enseigne alla en provenir le comman­
dant (.érard ; mais celui-ci. chargé de punir 
le village du roi, ne voulut rien entendre, et 
Il ordonna aux marina de marcher avec lui 
a l'assaut. 

Le roi lui-même demanda a être reçu p i* 

&&$Mimk SUlfSSii l i fsar SSS?£A5 
al, la nuit suivante, il pr,t d'assaut le vil­
lage et lit passer la population au fil de 
l'épée. 

l e s tirailleurs avaient se î ement l'ordre 
de tueries* hommes, mais ils tuèrent tout. 

. femmes et enfants 
l'LLSiEL'RS VOIX. — Assassins 

sins : (Vive ém tion. 
LE PRESIDENT invite ses 

Assas-
ollègues an 

calme. 
M. Charles GRAS. — Mais vous-même de­

vez partager noise indignation. 
1.', PttKdlDEOT. — Le débat est assez 

r-rave pour qus vous at leai ie . les autres ora­
teurs. 

r . AJIS. — On a donné de l'avancement t 
tous ces afeassins. (Bruit.) 

LI'. PRESIDENT. — .'e vous ravipollo a 
l'ordre. 

M. VIGNE d'OGTON demande ad gouvar 
nemo t de' fairi rechercher le rap orl Ce 
l'enseigne de vaisseau. • 

h'oi. liNiEHK. — Jl v a deux ans-que ces 
faits sont connus, et l'on n'a riea fait pour 
les réprimer. 

M. VluNÊ. — Il est temps de montrer aux 
indigènes qu'il y a une justice an France. 
(1res bien, très bien, sur divers bancs a 
gauehe). 

M. DE CASSAIiNAC. — Puisqu'il n'y on a 
pas pour nous, il ne peut pas y en avoir pour 
les ne.gr JS I 

M. VIGNE aborde des faits d'ordre finan­
cer qui, dit- i l , constituent des abus ex­
tra va uls. 

La situation financière à Madagascar et 
donné lieu a des abus inqualifiables. 11 y n 
dans le budget des impots clandestins, une 
masse noire. 

Lo Général Gall'éni a été entraîné a sub­
venir a des besoins inconnus, il a prélevé. 
des impôts, des amendes iiont il défendait 
détenir registre a n u'ccbapper à tout con­
trôle, mais les indiscrétions de nombreux 
fonctionnaires qui percevaient ces impHa 
ont fait connaître les soin nés ainsi iudue-
ment re ouvrées. 

Le irésoxen a eu aussi connaissance. La 
Chambre n besoin d'ètro renseignée. (Très 
bien, très bien à gauche.) 

i oui- cacher l'antipathie de la population 
malgache, le général G illieni a fait préparer, 
lors de son retour a Madagascar, une récep­
tion solennelle par s m chef d Ltat-Ma-
jor. 

Les malgaches ne portent donc pas dans 
leur coeur le général Gatliént. 

M. VIGNE engage la gouvernement a imi­
ter l'exemple de 1 empereur d'Allemagne qui 
a fait réjuger par les juge; de s o i pays un 
oflleler qui n'avait été condamné qu'à quel-

2ues jours de prison pour avoir tué son 
omestique. 
i l est pénible de domander à l a lîépubli­

que française d'imiter l'exemple* de cet em­
pereur. 

L'orateur termine en disant qu il a fait son 
devoir, il demande a la Chambre de faire le 
sien, il ne faut pas oublier, dit-il, que c'est' 
par la clémence et par l'amour que i o n pnut. 
conquérir le cœur des vain us (Appl ludisse-
merts). Les empires coloniaux sont fragile» 
quand Ils sont bâtis sur les dîmes et le 
sang. Prenez garde ! Employez plutôt l a 
clémence. Inspirez-vous des idéos de justice 
sociale, d'équité et de fraternité (Applaudia* 
eements a l'extrême-gaucue;. 

Discours de M. Lasies 
Le nationaliste LASIES déclare qu'il veut 

simplement i apporter quelque atténuation! 
aux exagérations de M. Vigne. (Exclama-
lions.) . i 

• M. Vigne a dit d'un gouverneur d'une de 
nos colonies, le général • lallieni, qu'il était 
un assassin et un concussionnaire. C'est aia 
gouvernement a le détendre. C'est au gou­
vernement de répondre. , . . 

Après avoir déploré l'assassinat du colonel 
Elobb, M. LASIES cherche à trouver doe 
circonstances atténuantes au er'm° «S"""!? 
par les capitaines Voulet et C^» n ° i n ,%" 
prétend que le lieutenant Peteau est un c dé­
séquilibre ». (Protestât ons-. _ , .„ | . t -a 

i l reproche a M. Guillaln. ators ministre 
des éofenle»r-d'avoir prescrit une enquête 
sur .les dénonciations au lieutenant Fetee»-
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